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Travailler dans un pays étranger pose inéluctablement le problème de traduction et de
transcription de la langue. De manière générale, tous les mots vietnamiens sont reproduits ici
avec leurs signes diacritiques. En ce qui concerne les noms propres, seul l’accent circonflexe a
été conservé. Ce choix s’explique par la transcription du nom Viêt Nam (Vi t Nam en

vietnamien, Vietnam en français), mais aussi par une habitude de plus en plus fréquente de la
part des Vietnamiens eux-même qui inscrivent leur nom en capitale sans aucun accent. Ainsi,
bon nombre de publication ne permettent pas d’écrire le nom de l’auteur de manière exacte.

L’anglais est très employé au Viêt Nam où il s’est imposé comme langue internationale dans
les échanges commerciaux. A ce titre, un certains nombre de termes anglais sont entrés dans le
langage, que je conserverai alors tel master plan , afin de ne pas infliger à l’idée originelle une
nouvelle traduction donc une nouvelle perte de sens. Pour la même raison, lorsque des
documents vietnamiens sont établis en anglais, je ne les ai pas toujours traduits.

De manière récurrente, le problème des données quantitatives se posera tout le long de la
recherche. La difficulté d’obtenir des chiffres cohérents dans un pays où ils servent à tout
justifier, et à laquelle s’est surimposée ma situation non-officielle, m’a fait choisir de n’utiliser
que les chiffres facilement accessibles, principalement à titre d’ordre de grandeur, afin de ne pas
dépenser un temps inconsidéré à leur localisation et leur accès. Cette recherche est donc
volontairement qualitative.

Ce choix lié au sujet, qui s’organise autour des espaces urbains de Hô Chi Minh Ville, m’a
engagé à utiliser largement les photographies afin d’expliciter autant que d’illustrer mes propos.
Or les ambiances urbaines vécues sont le fait de suites d’images enregistrées et en fonction
desquelles chacun ressent et agit. Afin de tendre vers cette compréhension, j’ai plusieurs fois fait
le choix de juxtaposer des photos qui a priori ont le même message, parce que de cette
juxtaposition naît une nouvelle compréhension.
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’un élément à prendre en compte est le fait que l’autorité, dans un tel système,
n’est donc pas rattachée à la fonction mais à la personne. D’où l’importance
décisive des réseaux d’alliances et de connaissances entre les individus. On est
ainsi en présence d’un système de ’clans’, en lutte perpétuelle pour développer la
sphère de leurs compétences .../... La contrepartie de ce pouvoir est que les
compétences professionnelles sont facilement sacrifiées sur l’autel des amitiés
personnelles et que toute décision devient immédiatement contestable.’21

















’L’Observation participante impose de s’immerger dans les activités quotidiennes
de la collectivité ou de l’endroit qui retient l’attention. Il s’agit d’en apprendre le
plus possible concernant les comportements et les processus sociaux
apparaissant au sein d’une culture afin de décrire ce qui s’y passe et de proposer
des notions théoriques susceptibles d’expliquer ce qui a été vu et
entendu.’ Russel A. JONES - 2 000 Méthodes de recherches en sciences sociales
- p. 45



’Les maisons annamites n’ont jamais fait l’objet d’une étude d’ensemble (...) La
maison annamite tend (...) à s’abâtardir. Bien que cette évolution commence
simplement à se dessiner, il est utile d’étudier les types purs de maisons
annamites avant que l’on entre définitivement dans une période où les
habitations annamites ne seront que constructions désordonnées, sans style et
sans originalité, semblables aux maisons de Cochinchine.’
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’A l’opposé des traitements quantitatifs, on s’intéresse à des situations sociales
circonscrites examinées de façon intensive avec l’intention d’établir des faits de
pratique, de saisir le contexte contraignant dans lequel ils se développent, de
prendre en compte le travail verbal des acteurs pour s’en rendre maîtres. Cela
conduit à restituer les logiques d’acteurs, à rendre à leurs comportements leur
cohérence, à révéler le rapport au monde que chacun manifeste à travers les
pratiques observables.’62



’...c’est parce que nous autres, Orientaux, nous cherchons à nous accommoder
des limites qui nous sont imposées que nous nous sommes de tout temps
contentés de notre condition présente .../... Les Occidentaux par contre, toujours
à l’affût du progrès, s’agitent sans cesse à la poursuite d’un état meilleur que le
présent.’









































’Rues et quais : La largeur des rues principales a été fixée à 40 mètres, celle des
rues secondaires à 20. Les premières ont des trottoirs de 4 mètres de largeur le
long des maisons et deux rangées d’arbres de chaque coté. Les secondes, des
trottoirs de 2 mètres et une seule rangée d’arbres. Les quais de la rivière de
Saigon ainsi que ceux des arroyos Chinois et de l’Avalanche ont 40 mètres de
largeur comme les rues principales ; ils comportent des trottoirs de 6 mètres et
deux rangées d’arbres du coté des maisons et pourront en outre au besoin
recevoir une ligne de chemin de fer. Enfin, sur tout le parcours du canal de
jonction règne un boulevard de même largeur que celle des quais et faisant suite
aux dits quais, de sorte que les habitants jouiront d’une belle promenade plantée
d’arbres d’environ 20 kilomètres de longueur. Places publiques : Les places
publiques et les quais, si utiles à la santé des habitants des villes, ont été
multipliés de façon à ce que chaque quartier ait pour ainsi dire son jardin
particulier.’









’Il doit être établi en Indochine, pour chaque ville érigée en commune, un plan
général d’aménagement et d’extension fixant la largeur, la direction et le
caractère des voies publiques existantes et à créer, les emplacements, l’étendue
et la disposition des places, squares jardins ou parcs, réserves boisées et
espaces libres existants et à créer, les servitudes à imposer dans l’intérêt de la
sécurité publique, de l’hygiène, de la circulation ou de l’esthétique. Les plans
d’aménagement doivent également comprendre, tout au moins lorsque la
nécessité en sera reconnue, toutes les études, directions et prescriptions
relatives au nivellement.’
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’Les différents programmes prévoyaient tous une utilisation commune par
plusieurs foyers de la cuisine et de ses dépendances. Cette conception, qui visait
à favoriser la vie collective fut mise en échec dès que l’apparition du pétrole dans
la vie domestique permit à chaque famille de préparer ses repas à l’intérieur du
logement.’144



























































’En histoire et en politique, le présent pèse infiniment plus que le passé. Or ’ce
présent’, c’est que depuis quarante ans le marxisme est devenu une idéologie au
sens même que Marx donnait à ce terme : un ensemble d’idées qui se rapporte à
une réalité non pas pour l’éclairer et la transformer, mais pour la voiler et justifier
dans l’imaginaire, qui permet aux gens de dire une chose et d’en faire une autre,
de paraître autres qu’ils ne le sont.’ Cornélius CASTORIADIS - 1975 L’institution
imaginaire de la société - p. 16



’Parler du marxisme est devenu une des entreprises les plus difficiles qui soient.
D’abord nous sommes impliqués de mille façons dans ce dont il s’agit. Et ce
marxisme, en se ’réalisant’ est devenu insaisissable. De quel marxisme en effet
faudrait-il parler ? (...) Il n’y a pas seulement l’abîme qui sépare les marxismes
officiels et les marxismes d’opposition. Il y a l’énorme multiplicité des variantes,
dont chacune se pose comme excluant toutes les autres.’

’Idéologie, le marxisme l’est d’abord devenu en tant que dogme officiel des
pouvoirs institués dans les pays dits par antiphrases ’socialistes’. Invoqués par
des gouvernements qui visiblement n’incarnent pas le pouvoir du prolétariat et
ne sont pas plus ’contrôlés’ par celui-ci que n’importe quel gouvernement
bourgeois (...) le marxisme y est devenu le ’complément solennel de justification’
dont parlait Marx, qui permet à la fois d’enseigner obligatoirement aux étudiants
l’Etat et la Révolution [dont la thèse centrale est la nécessité de détruire l’appareil
d’Etat séparé des masses dès le premier jour de la révolution] et de maintenir
l’appareil d’Etat le plus oppressif et le plus rigide qu’on ait connu, qui aide la
bureaucratie à se voiler derrière la ’propriété collective’ des moyens de



production.’
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’Une sorte de nationalisme populiste - expression que les communistes
vietnamiens récuseraient - paraît avoir été le vrai ciment de l’organisation.
L’identification du mouvement au Viêt Nam, d’abord, dans une représentation
unique. Ici, on ne dit pas : ’Tel dirigeant, le bureau politique ou le gouvernement
pense que...’, mais ’Le Viêtnam pense que...’. L’identification au peuple ensuite,
en l’absence - ou presque - de toute autre référence idéologique (...). Et chacun
est fier, tout à la fois, de tenir tête aux grandes puissances de la planète et d’être
à la hauteur des plus glorieux faits d’armes du passé national.’204







Nation : ’L’idée de la nation ne s’est dégagée et distinguée que peu à peu de celle
de l’Etat. définie d’abord par l’unité de gouvernement, d’administration et de
langue (Dict. de l’acad., 1694) existant sur un même territoire, la nation désigne à
partir du XVIIIe s., l’ensemble des citoyens qui, de leur propre consentement,
désirent vivre en commun. Désormais, la nation se distingue nettement de l’Etat,
considéré comme gouvernement et administration de la société (...)’ Etat : ’Tant



que les individus ou même les familles vivent sans reconnaître une autorité
supérieure continue, il n’y a pas d’Etat. A partir du moment où un chef peut se
faire obéir par un groupe qui, au lieu de se disperser à sa mort, continue
d’observer une même autorité commune, à partir de ce moment l’Etat existe. Les
grecs le nommaient polis, et les romains civitas, le même mot désignant l’Etat et
la ville, parce que le territoire de l’Etat commence tout naturellement à se
confondre avec le territoire plus ou moins élargi de la cité. Machiavel emploi le
mot stato ; Bodin, celui de république ; mais c’est le mot Etat - stato, staat, state -
qui l’emporte.’























’Les méthodes du bureau de l’Architecte en chef oscillent entre une logique de
régulation ou de contrôle du développement urbain et une logique de promotion des
villes de Ha Nôi et de Hô Chi Minh Ville. De ce fait, la planification élaborée par les
instituts d’urbanisme change de nature. Elle n’est plus un instrument de contrôle et de
prévision, mais un outil incitatif pour le développement urbain.’
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’l’Etat développe une économie marchande à plusieurs composantes
fonctionnant selon le mécanisme de marché placé sous la gestion de l’Etat et
suivant l’orientation socialiste. La structure économique multi-composante avec
des formes variées d’organisation de la production et du commerce est basée sur
les régimes de propriété de tout le peuple, de propriété collective, de propriété
privée, dont la propriété de tout le peuple et la propriété collective constituent le
fondement.’275
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’Comment allier la construction de maisons particulières appartenant à de petits
propriétaires, avec jardin potager, basse-cour, et l’élimination des tendances à la
propriété privée qui n’ont plus place dans la société socialiste et
communiste ?’ Boris SVETLICHNY302 - Les villes de l’avenir - 1959



















’Rechercher l’échelle humaine, la fonction humaine, c’est définir les besoins



humains. Ils sont peu nombreux ; ils sont très identiques entre tous les hommes,
les hommes étant tous faits sur le même moule depuis les époques les plus
lointaines que nous connaissions. (...) Ces besoins sont types, c’est-à-dire que
nous avons tous les mêmes.’

’cette cité future n’est jamais définie sur le plan social et politique. C’est sur
l’inadéquation des techniques nouvelles aux formes du passé que les architectes
modernes mettent l’accent. C’est sur l’absurdité de la cité ancienne, sur son
retard par rapport aux possibilités de la technique et de la science, sur son coté
irrationnel, et sur le gaspillage qu’elle entraîne dans tous les domaines, c’est sur
les contradictions entre les aspirations des hommes et leurs conditions de vie
dans les grands centres urbains qu’insistaient les partisans d’une architecture
nouvelle en Europe occidentale.’
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’L’ancien centre de la ville (le 1er arrondissement et une partie du 3ème

arrondissement) sera amélioré et rénové, mais son aspect traditionnel sera
conservé tel qu’il était autrefois. Des centaines de hauts buildings sont en cours
de construction qui augmenteront l’espace utilisable pour les hôtels, salles
d’exposition des produits, bureaux de représentations étrangères, commerce des
marchandises de haute qualité, bureaux administratifs, banques, sociétés
d’assurance...’355



















’L’Etat assure la gestion unifiée de la totalité des terres suivant le plan
d’aménagement et la loi pour en assurer une utilisation juste et efficace. L’Etat
confie des terres à des organisations et des particuliers pour une utilisation
stable à long terme. Ces organisations et ces particuliers ont la responsabilité de
défendre, d’amender, d’exploiter rationnellement, d’utiliser sans gaspillage les
terres confiées et peuvent en céder le droit d’utilisation conformément aux
dispositions de la loi.’
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’Les compétences ne sont pas très distinctes entre les tribunaux, ce qui fait que,
pour plus de sûreté, les plaignants ont tendance à frapper à plusieurs portes en
même temps, auprès des tribunaux et des administrations, quitte à obtenir des
jugements et des décisions contradictoires.’396
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’La planification serait supposée décrire un temps moyennement long. Affublée
du qualificatif stratégique, elle gagnerait en adaptabilité ce qui lui garantirait de
se survivre en autorisant sa réactivité.’436
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Les citoyens ont droit au logement. L’Etat intensifie la construction de logements
et en même temps encourage et aide les collectivités et les citoyens à construire
des logements suivant un plan d’aménagement général pour assurer
progressivement à tous la jouissance de ce droit. La répartition des superficies
habitables, gérées par l’Etat doit être équitable et rationnelle.



Le citoyen a le droit de construire des logements selon les plans d’aménagement
et la loi. Les droits du locataire et du propriétaire du logement à louer sont
protégés par la loi.
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’... même dans les démocraties, le dialogue entre les appareils administratifs et
politiques et les quartiers d’habitat populaire ne s’établit pas en général sur des
bases qui permettent à l’action publique d’accompagner leurs dynamismes, au
lieu de les contrarier, de s’y substituer ou de les ignorer.’ Pierre CALAME - Le
logement populaire 481 - 1996















































































’La rue et l’espace public urbain sont, par essence, des lieux de contradictions.
C’est à cette condition que se cristallise l’urbanité. Si l’on cherche à résoudre ces
contradictions, on tombe dans des démarches fonctionnalistes qui,
inévitablement, vont aboutir à exclure certaines fonctions pour que d’autres
puissent s’exprimer pleinement. Dans son ouvrage sur le projet urbain, Christian



Devillers souligne que la ’voirie’ est fonctionnelle, alors que la ’rue’ est un lieu
urbain où se croisent les usages, et qu’ils changent avec le temps. Il relève que
l’espace de la ville chargé de valeurs d’usage est habité, alors que l’espace
fonctionnel n’est ... qu’utilisé.’















’La personne qui arrive à saisir un acte non conforme aux règlements sera
félicitée d’après les règles de l’Etat et obtiendra 15 % sur le montant des
amendes.’



’Le propriétaire a la responsabilité de payer les dommages et intérêts à la
personne victime du préjudice. Les deux parties s’arrangent sur le montant des
dommages et intérêts 559. Au cas où les décisions prises par le service d’expertise
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et les autorités en question ne peuvent régler le litige entre les deux parties, les
parties en cause pourront déposer un procès à la Cour d’après les règlements en
cours.’



















































































’Point 12 de la charte d’Athènes : ’Le premier devoir de l’urbanisme est de se
mettre en accord avec les besoins fondamentaux des hommes.’ Besoin, que de
crime a-t-on pu commettre en ton nom ! Pendant des décennies, une conception
étriquée et erronée des ’besoins’ a dominé les sciences sociales et influencé les
architectes et urbanistes, qui, de bonne foi, pensaient que leur mission était
précisément de satisfaire les ’besoins’ des habitants. Les ’fonctions’, d’une
certaine manière, répondent à ces ’besoins’. (...) L’erreur des architectes et



urbanistes modernes réside dans cette incapacité à penser la diversité et la
complexité. La responsabilité est à partager car les sciences humaines, pour ne
considérer qu’elles, ont mis du temps pour se débarrasser d’une telle vision
’totalisante’ et ’universalisante’ des besoins. Il ne s’agit pas de loger les gens,
mais de leur permettre d’habiter ... Il n’y a rien de fonctionnel dans tout cela, bien
au contraire !’ Thierry PAQUOT – 1996 Le monde des villes - p. 625
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Mais, ’dans la mesure où la modernisation urbaine constitue la norme de
référence du schéma directeur, l’urbanisation accélérée n’est pas synonyme de
dégradation urbaine et de destruction, mais au contraire de valorisation. Chaque
réalisation immobilière constitue, pour l’acteur public une avancée qui permet
d’atteindre l’objectif de modernisation.’671











’Les Chinois ne conçoivent pas l’idée de loi. Aux choses comme aux hommes, ils
ne proposent que des modèles.’ M. Granet - La pensée chinoise - 1988 (1934) - p.
281





’ Elaboré à partir des idées de Confucius (VIe siècle av. J.-C.) puis mué en
doctrine au IIe siècle, ce courant de pensée à l’origine conçu pour le cadre
familial a été élargi à celui de la nation toute entière. En intégrant au sein d’un
même système les droits du père de famille, du souverain et du ciel, il a en réalité
unifié les morales familiales, sociales et politiques.’ P. Papin - Viêt-Nam, parcours
d’une nation - 1999 - p. 71
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’Les idées d’Ordre, de Total, d’Efficace dominent la pensée des Chinois. Ils ne se
sont pas souciés de distinguer des règnes dans la nature. (...) Les hommes ne
l’emportent en noblesse sur les autres êtres que dans la mesure où, possédant
un rang dans la société, ils sont dignes de collaborer au maintien de l’ordre
social, fondement et modèle de l’ordre universel. Seuls se distinguent de la foule
des êtres le Chef, le Sage, l’Honnête homme. Ces idées s’accordent sur une
représentation du monde, caractérisée non par l’anthropocentrisme, mais par la
prédominance de la notion d’autorité sociale.’713











’Au lieu de s’appliquer à distinguer des effets et des causes, les Chinois
s’ingénient à répertorier des correspondances. L’ordre de l’univers n’est point
distingué par l’ordre de la civilisation. Comment songerait-on à constater des
séquences nécessaires, in-modifiables ?’

’L’honnête homme à la chinoise doit se comporter suivant le ’principe de toute
efficace’ [Gontran de Poncins]. (...) Demander des instructions précises sur le
travail exigé, c’est pour lui un signe de non efficace. Regarder travailler son aîné,
et tâcher de faire comme lui, c’est la règle. Ce principe d’efficacité porte plutôt
sur une question de forme : son comportement dévoué, fidélité, ponctualité.
Ainsi, chaque membre s’efforce d’être efficace, à la manière de ses aînés. Il est
libre d’interpréter le principe de l’efficace comme il sent, comme il perçoit. (...) On
comprend mieux pourquoi il n’y a pas de transfert de savoir-faire sous forme de
’procédure écrite’ chez les Chinois. C’est une culture de perception et
d’interprétation. (...) L’éthique représente les règles de conduites qui sont
conçues dans le but de maintenir l’harmonie dans la société. Ce qui est essentiel,
ce n’est pas les savoir-faire (procédures : fond), mais les savoirs-être (forme).
Toutes les oe uvres écrites sont faites pour transmettre ces règles de
comportement.’



’Et si le sage ne parle pas, ce n’est point par goût de l’ésotérisme, pour préserver
un quelconque secret, mais parce que chacun de ses actes donne parfaitement
accès, mieux que toute parole, à la richesse intérieure dont il émane. L’exemple
donné se suffit à lui-même, il est patent, l’instruction nécessaire à son
apprentissage consistera seulement dans son assimilation par imitation (selon le
double sens de xue : apprendre-imiter)’
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’Le législateur formé à l’école de Rome visera avant tout à élaborer un précepte
général, valable pour un grand nombre de cas, clair pour le juge comme pour le
justiciable, en un mot un outil intellectuel maniable, un moule assez rigide pour
que la réalité des choses y prenne une forme reconnaissable en venant s’y
couler. Au contraire, le législateur sino-viêtnamien sera satisfait d’une solution
concrète et limitée qui paraîtra suffisante pour le cas d’aujourd’hui ; que se
reproduise une hypothèse voisine, mais différente, que revienne la même
hypothèse mais éclairée autrement par d’autres circonstances, on trouvera une
solution nouvelle qui succèdera à la première par simple juxtaposition. Au
premier, les principes abstraits seront un instrument indispensable. Le second
répugnera presque à tirer des déductions des principes, même que faisant un
Code, il n’a pu s’empêcher de poser.’745
















































































































